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Jean Ju l vez nous a quittés le
d i m a n che 17 juin, a l o rs qu’il

saluait ses amis avant de gag n e r
Wallis et Futuna, où il venait d’être
a ffecté. Il avait fait ses études de
médecine à Toulouse où il ga rdait de
n o m b reux amis et s’était impliqué
très tôt dans la médecine humani-
t a i re dont il fut un pionnier dans des
missions d’assistance médicale aux
Palestiniens de Jo rdanie et aux
Ku rdes d’Ira k . P u i s , il fait son ser-
vice national à la Réunion, qui lui
p ro c u re la mat i è re de sa thèse de
médecine en 1973. Il se spécialise
ensuite en lépro l ogie et en médecine
t ropicale à Montpellier et utilise ses
n o u velles connaissances en aze r-
badjian ira n i e n , en 1976-1977, où il
est ch a rgé du dépistage et du suiv i
des lépre u x .

Pendant une année, il voyage en
vo i l i e r-stop à trave rs le monde. I l
ga rd e ra de son ex p é rience une at t i-
rance part i c u l i è re pour les milieux
i n s u l a i res et leurs pro blèmes épidé-
m i o l ogi q u e s .

En 1978, J. Ju l vez est reçu au
c o n c o u rs de médecin inspecteur de
la santé et il complète sa fo rm at i o n
s t atistique et épidémiologique à
l’Ecole Nationale de Santé Publ i q u e.
Fo n c t i o n n a i re de la Santé publ i q u e,
il choisit d’être affecté en qualité de
médecin inspecteur départemental à
la Réunion puis à Mayo t t e.

Il se passionne pour tous les
aspects de la lutte antipaludique et
du contrôle de la fi l a riose de
B a n c roft dans l’île et n’hésite pas à
compléter ses connaissances auprès
des équipes francophones de
B ra z z aville et de Bobo-Dioulasso. I l
n o u e ra des liens très fo rts avec tous
les collègues impliqués dans la lutte
c o n t re les maladies à ve c t e u rs et
d é c o u v ri ra l’entomologie ave c
toutes les possibiliés qu’elle off re en
santé publ i q u e. En 1980, quand il
quitte Mayo t t e, le paludisme n’est
plus un pro blème majeur de santé
p u bl i q u e, si ce n’est pour la mainte-
nance des résultats acquis, et la fi l a-
riose est en régression séri e u s e.

Après un séjour de deux ans à
M a u ri c e, dans les services de
l’Ambassade de Fra n c e, il présente,
en 1989, une thèse d’écologi e
humaine très brillante sur les condi-
tions d’invasion des îles de l’Océan
Indien par le paludisme. Il montre le
rôle proéminent de l’arrivée des ano-
phèles dans les Mascare i g n e s , t ra n s-
p o rtés par les stre a m e rs de la nou-
velle ligne Ta m at ave - Po rt - L o u i s , e t
non par les immigrants indiens, q u i
f u rent victimes de l’introduction des
anophèles et du paludisme.

De 1991 à 1995, en poste pour le
m i n i s t è re de la coopération au Nige r,
il centre son intérêt sur les zo n e s
a rides et les conditions aléat o i res de

t ransmission du paludisme à la
limite du désert .

Nommé Médecin général de la
santé en 1995, il revient en Fra n c e
comme re s p o n s able de l’Unité «
s é c u rité des gre ffe s » à
l ’ E t ablissement Français des gre ffe s .

A partir de 1999, il est conseiller
pour la re ch e rche médicale au minis-
t è re des A ffa i res Etra n g è re s . M a i s
son besoin d’action s’accomodait
mal d’une carri è re bu re a u c ratique et
en juin 2001, il s’apprêtait à part i r
aux îles Wallis et Futuna.

D epuis 1998, Jean Ju l vez part i-
cipait avec J. M o u ch e t , S. M a n g u i n ,
P. C a rn evale et M. Coosemans à la
rédaction d’une monographie sur la
b i o d ive rsité épidémiologique du
paludisme dans le monde.

L’ œ u v re scientifique de Je a n
Ju l vez se traduit par 75 publ i c at i o n s ,
2 thèses et une cinquantaine de com-
mu n i c ations à des réunions scien-
t i q u e s .

Homme de conv i c t i o n , d ’ u n e
c u l t u re ency cl o p é d i q u e, d’un espri t
c ritique très aiguisé qu’il ap p l i q u a i t
à ses pro p res idées, t ravailleur infa-
t i gabl e, J. Ju l vez laissera le souve n i r
d’un ami fidèle et d’un compag n o n
j ovial et marq u e ra l’action de la
France dans l’Océan Indien et au
N i ger !
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